
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Rick Riordan, Percy jackson - la déesse aux trois visages, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Alix Houllier, Wiz - Albin Michel]

PERCY JACKSON AND THE OLYMPIANS BOOK SEVEN
 (Première publication : Hyperion Books for children, New York, 2024)
Text copyright © 2024 by Rick Riordan
Permission for this edition was arranged through the Gallt And Zacker
Literary Agency, LLC.
Cover illustrations by Victo Ngai,
Cover illustrations © 2024 Disney Enterprises, Inc.
Reprinted by permission of Buena Vista Books, inc. All rights reserved.
Tous droits réservés, y compris de reproduction partielle ou totale,
sous toutes ses formes.

Pour la traduction française :
© Éditions Albin Michel, 2025 pour la présente édition
ISBN : 978-2-226-50784-6
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À tous nos amis chez 20th TV et Disney+.
Nous ne pouvions pas imaginer meilleur équipage
pour voguer ensemble sur la mer des Monstres.

1
J’ai un petit accident chez la proviseure
Octobre. Le meilleur mois de l’année.
L’air était frais, les feuilles de Central Park changeaient de couleur, et mon food-truck préféré vendait des burritos à la cannelle.
Et pour couronner le tout, je n’avais eu AUCUN problème avec le monde mythologique récemment. Aucun dieu n’avait exigé que je lui rende service. Aucun monstre n’avait essayé de me tuer.
Durant trois merveilleuses semaines, j’avais été un élève de terminale tout à fait normal. Et quand vous êtes un demi-dieu fils de Poséidon, la normalité est un changement de rythme plutôt agréable, même si cela rime avec devoirs et cours de soutien le week-end.
Vous vous demandez peut-être : Pourquoi un puissant demi-dieu en dernière année de lycée aurait besoin de choses aussi triviales que des cours de soutien ?
Peut-être que vous ne me connaissez donc pas. Déjà, je suis dyslexique et TDAH. Des choses aussi simples que lire ou rester concentré sont plus compliquées pour moi que, disons, bondir par la fenêtre pour affronter un sanglier cracheur de feu. Et bizarrement, les profs ne donnent pas de points bonus lorsqu’on massacre des cochons maléfiques.
En plus, j’avais raté mon année de première en raison de problèmes que je ne développerai pas (Héra), de l’intervention de certains dieux (Héra) et d’une apocalypse cosmique (Héra).
Bref, j’avais atterri à Alternative High School, le seul endroit qui me permettait de finir le lycée et de passer mon bac à temps pour aller à l’université avec ma petite amie. Et pour compenser tous les cours que j’avais manqués, pour des raisons complètement indépendantes de ma volonté (Héra), je devais suivre des cours de rattrapage le week-end.
Le samedi, j’avais espagnol avec le professeur Hernandez au centre universitaire de Manhattan. Le dimanche, je suivais un cours de chimie en ligne. Le lundi matin, alors que j’avais vraiment besoin d’une pause, je me traînais au lycée avec un mal de tête carabiné et j’essayais de survivre à mes cours habituels tout en empêchant mon cerveau de me dégouliner par les oreilles.
De temps à autre, Eudore, ma conseillère d’orientation, sortait de son bureau et m’adressait un signe d’encouragement.
– Tu gères !
Mais, le plus souvent, elle me laissait tranquille. En réalité, c’était une Néréide qui travaillait pour mon père. Je crois que je la rendais un peu nerveuse. Ça, ou bien elle avait peur de me demander comment je m’en sortais avec mes lettres de recommandation pour la fac. J’avais accompli une quête pour Ganymède et obtenu une lettre de sa part, mais j’avais toujours besoin de l’approbation de deux autres divinités si je voulais intégrer l’université de la Nouvelle-Rome. Et je n’allais pas les obtenir gratis, évidemment.
La date limite de candidature approchait, et tout était très calme.
Trop calme. Si calme, en fait, que je m’étais endormi en cours d’anglais sans m’en rendre compte, jusqu’à ce que la prof se plante à côté de moi et m’interpelle :
– Percy ?
Je me suis réveillé en sursaut. Heureusement, je n’ai pas eu le réflexe de dégainer mon épée.
– Le thème ! me suis-je écrié, puisque c’était la question à laquelle je m’étais préparé à répondre avant de piquer du nez. Le thème, c’est l’opposition entre destin et libre arbitre.
Mme Foray a froncé les sourcils. Les autres élèves se sont retenus d’éclater de rire.
– Votre tante vous attend chez la proviseure, m’a-t-elle annoncé en me tendant un bout de papier. Elle est venue vous chercher.
Ça m’embêtait pour plusieurs raisons. Déjà, je passais pour un crétin d’avoir quelqu’un qui vienne me chercher alors que j’étais tout à fait capable de prendre le métro. J’avais même le permis, mais conduire à New York était encore plus flippant que la plupart des quêtes que j’avais accomplies.
Et puis, si je quittais le lycée plus tôt que prévu, mes profs allaient râler et me donner des devoirs supplémentaires.
Et surtout, je n’avais pas de tante. En tout cas, pas du côté humain de la famille…
J’ai marmonné des excuses à Mme Foray, essuyé la bave qui avait coulé sur ma joue et pris la direction du bureau de la proviseure. Quelque chose me disait que j’allais avoir l’opportunité de ressortir ma réponse sur l’opposition entre destin et libre arbitre. À croire que c’était le thème de ma vie.
Lorsque je suis passé devant le bureau de la conseillère d’orientation, Eudore a passé la tête dans l’entrebâillement, l’air surpris.
– Bonjour, lui ai-je lancé, vous êtes au courant de… ?
– CHHHUT ! Je ne suis pas là ! a-t-elle répondu en refermant la porte de son bureau.
C’était un peu étrange, même venant d’elle. Je me suis demandé si les Néréides étaient comme les marmottes. Elles étaient peut-être si peureuses que, si elles voyaient leur ombre en sortant la tête de leur tanière, elles hibernaient pour six semaines de plus.
Quand je suis arrivé à l’accueil, la secrétaire était figée, le regard perdu dans le vide. Elle a pointé la porte du bureau du doigt et murmuré :
– Elles t’attendent.
Une secrétaire hypnotisée. Sans doute pas bon signe.
J’ai toqué à la porte, qui s’est ouverte dans un grincement. Mme Samuels était assise derrière son bureau, immobile, les yeux vitreux. À côté d’elle se tenait une femme d’une quarantaine d’années vêtue d’une robe noire sans manches, un collier de diamants étincelant autour de son cou. Ses cheveux formaient une masse sombre et broussailleuse, couronnée d’un halo de flammes vertes.
Des cheveux enflammés. Vraiment pas bon signe.
– Très bien, a dit l’inconnue en noir en jetant un œil à la proviseure. Vous pouvez disposer.
Mme Samuels s’est levée et a quitté la pièce en fermant la porte derrière elle. J’imagine que le personnel du lycée en avait marre de se faire piquer son boulot par des êtres mythologiques. D’abord Eudore, ma conseillère d’orientation. Et maintenant cette dame qui s’installait dans le bureau de la proviseure. Un de ces jours, j’allais découvrir que le prof de gym avait été remplacé par un dragon venimeux… mais, à bien y réfléchir, je pense que personne ne verrait la différence.
La femme en noir s’est assise dans le fauteuil de la proviseure. Elle a fait glisser ses mains le long des accoudoirs, comme si elle prenait possession d’un nouveau trône. Elle semblait le trouver à son goût. J’ai décidé de prendre la parole avant qu’elle se lance dans un grand éclat de rire hystérique, ou un monologue expliquant que le lycée tout entier lui appartenait désormais.
– Bonjour.
Oui, j’ai un sens de la formule inégalé.
– Tu peux rester debout, Percy Jackson. Ça ne devrait pas être long.
Du bout des doigts, elle effleurait tendrement le bureau en formica écaillé. J’ai essayé de ne pas trop réfléchir à toutes les façons dont elle pouvait me tuer sur-le-champ.
– Et vous êtes… ?
Je n’avais aucune intention d’être impoli, mais les dieux pensaient rarement à se présenter et moi, je commençais à me dire que cette femme faisait partie de la catégorie divine des Machins Agaçants Super Puissants.
Ses yeux onyx ont étincelé. Elle s’est avancée sur son siège et a entrelacé ses doigts. Elle ressemblait encore plus à une proviseure que ma vraie proviseure.
– Tu peux m’appeler la Porteuse de Flambeau, l’Arpenteuse Céleste, Celle-Qui-Erre dans la Nuit, la Sentinelle des Cimetières, fille de Persès et d’Astéria, la déesse trimorphe !
– Mmh mmh, ai-je marmonné, toujours dans le flou.
Vous êtes probablement en train de vous dire : Percy, tu traites avec les dieux depuis des années, comment tu peux ne pas la reconnaître ?
Le truc avec les immortels, c’est qu’ils passent leur temps à changer d’apparence. Et il y a des centaines de dieux grecs. En plus, ils rechignent toujours à vous donner une réponse claire. Ce n’est jamais : Bonjour, je m’appelle Zeus. Non, c’est tout le temps : Je suis le Forgeur de Tonnerre, le Patriarche Parano, le Séducteur de l’Olympe, la Culotte de Foudre, le Roi des produits de luxe pour poils de barbe.
L’expression déesse trimorphe a remué quelque chose dans ma mémoire, mais les spécimens du genre pullulaient à Zeusland. Les Parques. Les Sœurs grises. Les Furies. Les Destiny’s Child. Je ne pouvais pas me souvenir de toutes.
J’ai attendu que la déesse m’en dise plus. Ça m’a paru être l’option la plus sage.
Elle a froncé les sourcils. Peut-être qu’elle était vexée que je ne me prosterne pas, ne brûle pas d’offrande, ou que sais-je.
– Je suis Hécate, a-t-elle déclaré d’une voix lente et forte. Déesse de la magie, des carrefours, de la nécromancie ?
J’ai senti ma langue se dissoudre. Je n’avais encore jamais rencontré Hécate, mais je connaissais la chanson. J’avais entendu parler de ses tubes, « J’ai rejoint Chronos lors de la bataille de Manhattan [avant de changer de camp] » et « J’ai aidé ton amie Hazel à combattre un géant [mais uniquement quand j’ai su que les géants allaient perdre] ». Elle m’avait toujours semblé avoir l’esprit d’équipe – une fois qu’elle savait quelle équipe allait gagner.
– D’accord. Enchanté, Dame Hécate.
Mon absence de courbettes ne semblait pas lui plaire. Elle allait devoir s’y faire, les courbettes, ce n’était pas trop mon genre.
– Je suppose que tu as eu quelques semaines de repos ? Les autres dieux t’ont laissé tranquille, comme je l’avais demandé ?
– Je… Attendez. Comme vous l’avez demandé ?
Elle a fait un geste de la main, comme si elle dissipait un nuage de fumée.
– Je les ai sommés de ne pas t’approcher. Je ne pouvais pas prendre le risque que tu sois blessé ou tué avant que tu entreprennes ma quête !
Mes ongles se sont enfoncés dans mes paumes.
Je me suis souvenu d’un truc que ma petite amie Annabeth m’avait dit un jour : « Compte toujours jusqu’à cinq avant de dire quoi que ce soit à une divinité sous le coup de la colère. » En théorie, ça devait réduire mes chances de finir en petit tas de charbon fumant.
J’ai réussi à atteindre le chiffre deux.
– D’autres dieux voulaient me confier une quête ?
– Oh, oui. Beaucoup.
– Et vous leur avez dit que…
– Tu étais intouchable. J’avais besoin que tu sois en pleine forme cette semaine !
Plusieurs jurons en grec ancien m’ont traversé l’esprit.
Il ne me fallait que deux lettres de recommandation de plus. Apparemment, j’aurais pu les avoir à ce stade, mais Hécate en avait décidé autrement.
Cette fois-ci, j’ai compté jusqu’à trois avant de répondre. Je m’améliorais.
– Et ces autres quêtes, c’était… ?
– Indigne de toi ! a insisté Hécate. Apporter une boîte de cupcakes à Aphrodite. Une journée de ski nautique avec Hermès. Beaucoup trop facile !
Du ski nautique et des cupcakes. J’ai décidé de ne pas hurler, car si Hécate était assez terrifiante pour tenir tous les autres dieux à distance, c’est qu’elle était TERRIFIANTE, tout en majuscules.
– Et votre quête est… digne de moi ?
– Bien sûr ! Ta tâche consistera à…
– Attendez.
Dans mon esprit, un voyant rouge s’était allumé. Un avertissement, un souvenir ? Quelque chose qu’Eudore m’avait expliqué. Ah, oui…
– La conseillère d’orientation m’a dit que je devais demander une double reconnaissance de crédits avant d’accomplir une quête. Donc, si je dois rendre service à d’autres dieux au passage, ils peuvent aussi m’écrire une lettre de recommandation.
Hécate a ouvert grand les bras.
– Aucun problème !
– Super.
– Puisque aucun autre dieu ne sera impliqué dans cette quête. Ça n’a donc aucune importance !
Elle a souri comme si elle s’attendait à ce que je la remercie.
– C’est quoi, la quête ? ai-je marmonné.
– Du pet-sitting.
– Pardon ?
– Du pet-sitting ! Dès ce soir et jusqu’à vendredi, tu resteras chez moi et tu t’occuperas de mes animaux de compagnie. Comme tu le sais, cette période de l’année est cruciale pour moi.
– Parce que… Oh, vendredi. Halloween.
C’était logique que la déesse des trucs flippants ait des choses importantes prévues ce jour-là. Le seul problème, c’est que j’avais déjà des projets avec mes amis pour Halloween.
– Hélas… a soupiré Hécate. Jadis, j’étais célébrée à la fin de chaque mois. Je parcourais le monde et collectais les cadeaux que mes fidèles laissaient pour moi sur le pas de leur porte. Au cours des derniers siècles, ces offrandes sont devenues moins nombreuses. Mais, à la fin du mois d’octobre, les mortels se souviennent encore de moi ! Alors je dois faire le tour du globe, manifester ma présence. Pendant que je serai partie, tu garderas ma chienne des Enfers et mon putois.
Ça faisait beaucoup d’informations. Ce que je retenais, c’est qu’Hécate comptait faire du porte-à-porte et réclamer des bonbons. Elle semblait penser qu’Halloween avait été créée spécialement pour elle.
D’une part, c’était un sacré niveau de narcissisme divin.
De l’autre, qui étais-je pour m’interposer entre une déesse et ses Twix ?
– Donc, ces animaux… Je m’y connais un peu en chienne des Enfers, mais les putois… est-ce qu’ils ont des croquettes spéciales ? Il y a des trucs à savoir ?
Hécate a gloussé.
– Beaucoup. Mais on en parlera plus tard.
Elle a fait apparaître une carte de visite noire et l’a fait glisser sur le bureau. Au recto, une adresse brillait en lettres rouges, comme s’il s’agissait de sang frais : LE MANOIR – GRAMERCY PARK OUEST.
– Viens au coucher du soleil. Je te donnerai toutes les instructions pour bien t’occuper d’eux.
– Au coucher du soleil… ce soir.
Elle a froncé les sourcils.
– Tu as de l’eau dans les oreilles ? Oui, ce soir. Si tu veux, tu peux inviter tes amis… Anna et Groverbeth.
Elle y était presque.
– D’accord, je vais m’en occuper, ai-je répondu.
Après tout, est-ce que j’avais vraiment le choix ? Mais je ne devais pas avoir l’air assez enthousiaste aux yeux de la déesse.
Hécate s’est levée de son siège.
– Percy Jackson, je t’offre l’opportunité d’obtenir une lettre de recommandation de ma part, moi, une déesse majeure, la Porteuse de Flambeau…
– L’Arpenteuse Céleste, oui, oui, j’ai compris. C’est juste que je vais devoir bousculer un peu mon programme…
Hécate a écarté les bras. Un brouillard noir d’encre s’est propagé hors des plis de sa robe et a envahi la pièce.
– C’est une tâche facile, Percy Jackson. Si tu réussis, je saurai me montrer reconnaissante. En revanche, si tu échoues…
Son corps s’est mis à briller et à s’allonger. Soudain, j’avais trois déesses distinctes sous les yeux, reliées au niveau du torse comme des pierres précieuses sur une bague. À gauche, une jeune fille à la peau laiteuse et aux cheveux blond platine me fixait d’un regard d’acier qui disait : Tire sur mes couettes. Vas-y, si t’es cap. Au centre se tenait la version d’Hécate avec qui je discutais – une quarantenaire avec un air de désapprobation maternelle comme je n’en avais pas vu depuis mon dernier brunch chez Héra. À droite, une vieille femme rabougrie aux cheveux grisâtres me fusillait des yeux. Franchement, je ne savais pas laquelle des trois me flanquait le plus la trouille.
– Je suis la Demoiselle, a dit Hécate dans un chœur à trois voix. Je suis la Mère. Je suis l’Aïeule. Je suis toutes les étapes de la vie d’une femme – l’entièreté de son pouvoir. Et je ne permettrai à aucun homme de me contrarier.
Un frisson m’a traversé. Mes jambes ont tremblé.
Mais elle n’en avait pas encore fini avec moi. Elle s’est transformée une nouvelle fois. Ses trois visages sont devenus des têtes animales. À gauche, un cheval palomino hennissait avec colère. Au centre, une lionne grondait et montrait ses crocs. À droite, un chien grognait et bavait, les yeux flamboyants.
– Je suis le cheval au galop, robuste et brave, a-t-elle poursuivi, sa voix inchangée. Je suis la lionne en chasse, furtive et patiente. Je suis le chien de garde, loyal et féroce. Je suis la déesse des carrefours, là où toutes les possibilités se rejoignent. Je dévore tous ceux qui flanchent devant moi.
J’ai senti mon corps se vider. C’était chaud, humide, désagréable. Comme si mes tripes se dissolvaient dans mon jean.
Enfin, l’obscurité s’est dissipée. Devant moi, Hécate avait repris sa forme humaine, comme au début de notre conversation.
Elle m’a adressé un sourire crispé, sans doute parce qu’elle avait vu que son message était passé.
– À ce soir, donc. Ciao.
Elle a disparu dans un crépitement de flammes vertes, ne laissant derrière elle qu’une odeur de poils d’animaux cramés.
J’ai fixé les diplômes de Mme Samuels accrochés au mur.
Quand mes jambes ont été de nouveau capables de bouger, je suis sorti du bureau en titubant. Je devais terminer ma journée de cours. Je devais contacter Grover et Annabeth. Mais d’abord, je devais aller aux vestiaires pour changer de caleçon.
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Grover abuse du café
– Tu savais, m’a expliqué Grover, que le nom du Trivial Pursuit vient du nom romain d’Hécate ? Trivia ! Trois voies !
– Je savais pas, mais ça m’avance pas à grand-chose.
– Allez, t’as décroché une quête ! C’est top !
Grover dansait et sautillait sur le trottoir. L’air frais du mois d’octobre le rendait toujours joyeux. Et son enthousiasme s’était décuplé quand je lui avais mentionné ma rencontre avec Hécate.
Aujourd’hui, un pantalon cargo cachait ses jambes poilues. Ses sabots étaient dissimulés, si on pouvait dire ça comme ça, dans une paire de Crocs orange sur mesure (censée être discrète ?). Ses cornes dépassaient de ses cheveux bouclés, et son sweat à capuche bleu arborait l’inscription HUMAIN.
Je n’avais jamais compris les règles des satyres pour se fondre dans le monde mortel. En général, même s’ils essayaient tant bien que mal de s’habiller comme des personnes normales, ils comptaient surtout sur la Brume, le voile magique qui perturbait la vision humaine, pour faire le travail à leur place. Mais quand Grover optait pour des Crocs et un sweat « HUMAIN », je me demandais pourquoi il se donnait encore cette peine. Peut-être qu’il cherchait à faire exploser les cerveaux des mortels.
– C’est les animaux qui t’intéressent, ai-je deviné.
Grover a souri jusqu’aux oreilles. On aurait dit qu’une intelligence artificielle l’avait doté de dents supplémentaires.
– Si la chienne des Enfers d’Hécate ressemble à Kitty O’Leary, je vais l’adorer !
– Je ne parierais pas là-dessus.
– Et le putois… (Grover a réfléchi.) Tu sais quoi, je crois bien que je n’ai jamais rencontré de putois, mais je suis toujours prêt à me faire de nouveaux amis. Allez, viens !
Il a descendu Lexington Avenue en trottinant.
Nous nous étions retrouvés à la station de métro de la 103e Rue, notre lieu de rendez-vous habituel après les cours, et nous nous dirigions maintenant vers le café préféré de ma mère, où elle essayait de terminer l’écriture de son nouveau livre. En principe, je ne l’aurais pas interrompue pendant qu’elle travaillait, mais j’ai pensé qu’il valait mieux la tenir au courant pour Hécate le plus tôt possible, puisqu’on était censés commencer la mission dès ce soir. Et puis Grover aimait discuter avec ma mère. Et les pâtisseries du café. Tout le monde y trouvait son compte.
New York est une ville étrange, dans le bon sens du terme. Vous pouvez vous balader sur une avenue, passer devant des banques, des pharmacies, des magasins de téléphones portables, et avoir l’impression d’être dans un copier-coller de n’importe quelle ville. Et puis vous tournez à gauche et vous débouchez sur une petite rue où les vieilles maisons en grès ont été rénovées en appartements bobos, où les arbres sont illuminés toute l’année et où se mélangent lavomatiques high-tech, boutiques de cartomancie, centres de cryothérapie et cafés.
Et le meilleur de tous les cafés ? La Théière Fêlée.
Je ne juge pas les gens qui traînent au Starbucks pour écrire leur scénario ou je ne sais quoi. Mais si vous êtes en quête d’inspiration, il vous faut un petit café de quartier unique, comme La Théière Fêlée.
Toutes les guirlandes de la rue semblaient provenir de sa terrasse. On aurait dit le centre d’une toile d’araignée lumineuse que personne n’aurait pris la peine d’enlever et qui recouvrait désormais tout le quartier.
On a descendu les marches jusqu’au rez-de-jardin, franchi un rideau de perles et pénétré dans un dédale douillet de niches et d’alcôves. Une musique douce, éthérée, s’élevait – de la harpe celtique, peut-être ? Des poupées de fée marraine étaient suspendues au plafond. Sur chaque rebord de fenêtre baignée de soleil, des chats faisaient la sieste. C’était peut-être contraire aux normes d’hygiène de la ville, mais ce n’était pas moi qui allais cafter. Dans tout le bâtiment, des étagères croulaient sous, vous l’avez deviné, des théières fêlées. Certaines étaient en or ou en porcelaine, d’autres en cuivre ou en céramique multicolore. Beaucoup d’entre elles étaient remplies d’animaux en peluche.
Derrière le comptoir, un type costaud et barbu en tutu rose préparait le café. La vitrine débordait de muffins, cookies, gâteaux et scones.
Est-ce que, moi, j’aurais pu écrire un roman ici ? Impossible. Même en occultant le fait que j’aurais été incapable d’écrire un bouquin peu importe l’endroit, il y avait beaucoup trop de distractions ici. J’imagine que c’est la preuve que je tiens mon TDAH de mon père. Ma mère adorait travailler là. C’était à quelques rues de notre appartement et, avec le bébé à venir, elle sentait que la remise de son manuscrit pressait. C’était une course entre le bouquin et le bébé, et le bébé était en train de gagner.
Grover et moi avons commandé nos boissons et pâtisseries auprès du danseur de ballet, puis retrouvé ma mère à sa table habituelle, au fond du café. La lumière du soleil filtrait à travers le vasistas, réchauffait un gros chat noir et se réfractait à travers des dizaines de pendentifs en cristal qui me rappelaient un peu trop la déesse Iris.
Les cheveux de ma mère étaient coiffés en chignon, pour éviter qu’ils lui tombent devant les yeux pendant qu’elle écrivait. Elle était penchée en avant, le visage illuminé par l’écran de son ordinateur, comme si elle voulait plonger dans le monde qu’elle était en train de créer. Elle portait une jupe noire élastique qui s’adaptait à son ventre rond et un des tee-shirts de mon beau-père – noir, avec la photo d’un mec en train de jouer de la contrebasse surmontée de l’inscription CHARLES MINGUS.
Une théière fumante était posée à côté d’elle. Sans doute une infusion à la mélisse, qui avait remplacé le café depuis qu’elle était enceinte. Elle mangeait rarement ici ; elle faisait ses propres pâtisseries et n’en voyait donc sûrement pas l’intérêt, ce qui n’empêchait pas le personnel de l’adorer. Ils ne se plaignaient jamais, même si elle occupait une table pendant un après-midi entier.
Je craignais qu’elle fasse la tête en nous voyant approcher puisque, techniquement, nous interrompions sa journée de travail, mais elle nous a adressé un grand sourire de soulagement.
– Les garçons !
– Désolé de t’interrompre, s’est excusé Grover.
– Pas du tout, a répondu ma mère en tapotant la chaise à côté d’elle. Sauve-moi de ce dialogue s’il te plaît, je crois qu’il veut ma peau.
Grover s’est glissé près d’elle, et je me suis assis en face. Je fais toujours attention à ne pas regarder son écran lorsqu’elle écrit parce que a) je sais que ça la rend nerveuse, b) les mots qui dansent sur l’écran me donnent la nausée, et c) je ne peux pas m’empêcher de me demander si elle s’est inspirée de moi pour un de ses personnages. C’est peut-être très égocentrique, mais l’idée que quelqu’un écrive un livre sur moi me rend complètement parano.
– Alors, quoi de neuf ? m’a-t-elle demandé. Une nouvelle quête ?
– Tu me connais si bien.
Elle a éclaté de rire.
– Raconte-moi tout.
Elle devait être inquiète. Pendant ces dix-sept dernières années, elle avait dû encaisser un stress énorme à cause de moi, mais elle était devenue douée pour garder un air léger et encourageant. Honnêtement, je ne sais pas comment elle fait. Le seul job plus difficile que celui de demi-dieu, c’est bien celui de mère de demi-dieu.
Je lui ai raconté ma visite chez la proviseure-déesse. J’ai laissé de côté quelques détails clés, comme la vision d’horreur de la déesse à trois têtes, ou mon changement de sous-vêtements. Je venais de terminer de la mettre à la page quand M. Ballerine nous a apporté notre commande : un smoothie myrtille pour moi, un double café latte et un muffin à la fraise pour Grover.
J’ai jeté un regard en coin à Grover. Il avait commandé deux aliments qui le mettent en état d’hyperactivité critique : le café, et à peu près tout ce qui contient de la fraise.
– Tout ira bien, m’a-t-il promis en voyant mon regard sévère. J’irai faire un jogging dans le parc après, histoire de récolter des provisions pour ce soir. Je brûlerai toute mon énergie excédentaire !
Je me demandais quel type de provisions il pouvait bien récolter à Central Park. Je l’imaginais se pointer chez Hécate avec un panier débordant d’écureuils.
– Et cet endroit, le « Manoir », a demandé ma mère, c’est où ?
J’ai sorti la carte de visite aux lettres écarlates et la lui ai tendue.
Son sourire s’est effacé lorsqu’elle a lu l’adresse.
– Oh.
– Oh ?
Ma mère a fixé le chat qui dormait devant la fenêtre comme s’il pouvait la conseiller.
– Rien. Ça fait très longtemps que je ne suis pas allée à Gramercy Park. Est-ce que je t’ai déjà raconté… ?
Elle a longuement hésité et réfléchi à ce qu’elle allait dire ensuite.
– Non, ce n’est rien. Sois prudent, surtout.
Ce n’est rien et sois prudent ne vont généralement pas ensemble, en particulier quand c’est votre mère qui parle. Et puis elle avait dit Gramercy Park de la même manière que moi, j’aurais dit le Tartare. Je ne savais pas si elle gardait ce qu’elle voulait dire pour elle parce que c’était un mauvais souvenir, parce que Grover était là, ou les deux.
Elle n’avait aucune raison de s’inquiéter de la présence de Grover. Il était obnubilé par son café et son muffin. Une fois qu’il avait sonné l’heure du casse-croûte, le seul risque était qu’il dévore tout ce qui se trouvait sur la table, dont mon smoothie, la théière, et l’ordinateur portable de ma mère.
– J’essaie toujours d’être prudent, lui ai-je promis. Et j’insiste sur essaie.
J’ai attendu, au cas où elle voudrait en dire plus.
Comme elle restait silencieuse, j’ai noté dans un coin de ma tête de reprendre la discussion plus tard. C’était comme ça qu’on fonctionnait, elle et moi : elle ne me forçait jamais à parler de quelque chose si je ne me sentais pas prêt, et j’essayais de lui rendre la pareille.
Pendant ce temps, Grover engloutissait les dernières miettes de son muffin. Je pouvais presque le sentir trembler.
– Il faut qu’on y aille ! a-t-il lancé. Beaucoup à faire ! Je dois aller courir dans le parc, et toi, tu dois te préparer pour ce soir ! On se retrouve au coucher du soleil, OK ?
J’ai acquiescé, les yeux toujours fixés sur ma mère.
– Tu veux que je t’attende à l’appartement ? lui ai-je demandé.
Je me disais que je pourrais dîner avec Paul et elle, et lui donner une nouvelle chance de m’expliquer pourquoi Gramercy Park la troublait autant.
– Non, non, ne t’inquiète pas. (Elle arborait de nouveau son sourire prudent.) Ça devrait être une soirée d’Halloween mémorable pour vous. Hécate est la déesse des fantômes, non ?
– Et de la magie ! a ajouté Grover. Et de l’obscurité ! Et elle contrôle la Brume !
J’ai froncé les sourcils. Hécate avait déroulé son CV complet lorsqu’elle m’avait menacé avec ses flammes et ses têtes animales, mais elle avait omis de mentionner ce pouvoir-là. Je me demandais pourquoi. Maintenant que j’y pensais, Hazel m’avait dit quelque chose à ce sujet… C’était une capacité que la déesse l’avait encouragée à développer.
Ma mère m’a pris la main.
– Il faut que j’avance encore un peu. Tiens-moi au courant. Et n’oublie pas ta brosse à dents, d’accord ?
On allait passer Halloween chez une déesse flippante, et ce qui inquiétait ma mère, c’était mon hygiène dentaire. J’imagine qu’elle se concentrait sur ce qui relevait de ses compétences.
– T’inquiète. Et euh… bonne chance avec ton bouquin.
Je me suis rendu compte que j’avais à peine touché à mon smoothie. Alors je l’ai emporté, Grover sautillant à mes côtés, occupé à divaguer sur la stratégie à adopter pour faire copain-copain avec les animaux de compagnie d’une déesse.
J’ai jeté un dernier regard à ma mère. Elle fixait son écran intensément, les sourcils froncés, mais j’étais convaincu qu’elle n’écrirait rien de plus cet après-midi. Elle allait faire des recherches sur Hécate. Je me demandais pourquoi Gramercy Park la mettait si mal à l’aise. J’avais le sentiment que j’allais vite le découvrir…


3
Ma copine m’emmène au cimetière
J’ai récupéré mon kit de survie pour demi-dieu (brosse à dents incluse) à l’appartement et je me suis dirigé vers le centre-ville pour rejoindre Annabeth.
La School of Design New York City est un internat privé, proche de Gramercy Park. J’ai pensé qu’il était plus simple de retrouver ma petite amie là-bas directement plutôt que d’essayer de lui envoyer un message-Iris. Les demi-dieux ne peuvent pas utiliser de téléphones portables (traqueur GPS pour monstres, mort instantanée, etc.). Les messages-Iris peuvent faire le job, mais ils nécessitent un peu d’organisation. Croyez-moi, vous n’avez aucune envie d’apparaître dans un arc-en-ciel scintillant et de commencer à discuter avec vos amis alors qu’il y a plein de mortels autour. (Les effets secondaires connus peuvent inclure : crise d’angoisse, hystérie collective, erreurs de diagnostic psychologique. Consultez votre médecin avant toute utilisation de messages-Iris.)
SODNYC occupe un ensemble de maisons de ville et d’immeubles de bureaux à côté de la rue Bowery. Sans toutes les bannières accrochées aux bâtiments, vous n’auriez jamais deviné qu’il y avait une école ici. Je ne connaissais pas très bien le campus, mais je savais quels étaient les trois endroits où j’étais le plus susceptible de trouver Annabeth : le dortoir, la bibliothèque et La Fourmi Noire, un restaurant mexicain au coin de la rue. Comme je savais qu’elle aimait travailler l’après-midi, j’ai choisi la deuxième option.
Techniquement, ils n’auraient pas dû me laisser entrer. C’était un espace réservé aux étudiants, mais Florence, la surveillante, me connaissait et m’aimait bien. Elle s’est contentée de sourire en me voyant passer. Vous voyez ? Je peux être charmant quand je ne sème pas le chaos. Et parfois, même quand je sème le chaos.
Ce mois-ci, les vêtements recyclés étaient à l’honneur pour le projet artistique des étudiants ; dans le cas présent, cela impliquait des robes de soirée et des costards fabriqués à partir de sacs plastique, d’emballages de bonbons et de canettes d’aluminium écrasées. Je ne comprenais pas trop le principe, mais c’était sans doute pour ça que je n’étais pas en école de design.
J’ai monté l’escalier jusqu’au troisième étage. Annabeth était installée à sa place habituelle, sur un canapé confortable dans la section architecture avec ses camarades de classe, Dave et Hana, qui riaient silencieusement à l’une de ses remarques. Elle portait un sweat de l’université de Berkeley trop grand pour elle, un jean délavé et de nouvelles Doc Martens. Ses cheveux étaient tressés et les pointes de ses tresses rebiquaient sur ses épaules comme des serres de rapace. Ses yeux pétillaient d’amusement.
Je ne sais pas si vous avez déjà vécu ça : vous voyez quelqu’un que vous connaissez au loin et, pendant quelques secondes, vous ne la reconnaissez pas. Votre cerveau vous dit juste : Waouh, cette personne a l’air extra. Et puis vous vous rendez compte que c’est quelqu’un que vous connaissez depuis des années, qu’il s’agit même de votre copine, et vous sentez un fourmillement de joie parcourir votre corps.
Bien sûr, je me sentais aussi un peu inquiet en la voyant assise là, en train de rire avec d’autres personnes quand moi j’étais à l’écart. Je n’appellerais pas ça de la jalousie, cependant. Plutôt une forme de motivation anxieuse. Annabeth était d’un naturel sociable. Tout le monde voulait traîner avec elle et recevoir son approbation. Elle réussirait toujours, avec ou sans moi. Ça m’encourageait à obtenir mon bac et à aller à la fac avec elle, même si ça voulait dire me coltiner des devoirs ou des cours à réviser.
Waouh, l’influence qu’elle avait sur moi… ça faisait presque flipper. En tant que fils de Poséidon, mes pouvoirs se limitaient à faire exploser les fontaines et à parler aux morses.
– Salut, ai-je lancé.
Dave m’a fait une place sur le canapé.
– Ça roule, Percy ?
Hana m’a adressé un sourire forcé. Je crois qu’elle ne m’appréciait pas beaucoup, peut-être parce qu’elle se disait que je n’étais pas assez bien pour Annabeth… Inquiétude légitime hein, mais j’essayais toujours d’être sympa avec elle.
Annabeth m’a pris la main.
– On discutait justement de notre nouveau devoir ; réimaginer le MET.
– Oh, cool.
J’ai réprimé un frisson. J’avais eu une mauvaise expérience au Metropolitan Museum of Art, et par mauvaise expérience, je veux dire que j’avais failli être tué par ma prof de maths de sixième, qui s’était avérée être une Furie.
– J’irais à fond sur le postmoderne, a proposé Dave. Ouvrir l’espace, virer les colonnes et tout ce bazar. Ça fait vraiment trop XXe siècle.
– Je partirais sur une esthétique avant-gardiste, a répondu Hana. Dans le style d’Escher, avec des escaliers partout, tu vois ?
Elle s’adressait à moi, comme si elle me lançait un défi. Je n’avais rien compris à ce qu’elle avait dit, je me suis donc contenté de hocher la tête.
– Qu’est-ce que tu ferais toi, Percy ? m’a demandé Dave.
J’ai eu un moment de panique. J’ai réussi à me retenir de lâcher que le thème était l’opposition entre libre arbitre et destin. Le seul relooking du MET qui me venait à l’esprit, c’étaient des chambres fortes et des distributeurs d’épées partout pour permettre aux jeunes demi-dieux de survivre plus facilement aux attaques de monstres. Mais je ne pouvais pas vraiment partager cette suggestion avec Hana et Dave.
– Aucune idée. Je laisse ça aux experts. Et toi, c’est quoi ton idée ? ai-je demandé à Annabeth en me tournant vers elle.
Dave et Hana ont recommencé à pouffer.
– J’étais justement en train de leur expliquer. Du verre et des marshmallows.
– Pardon ?
– Du génie, a dit Dave.
– De la folie, a répliqué Hana.
– J’ai pas compris, ai-je ajouté.
Le bibliothécaire le plus proche de nous a levé les yeux et froncé les sourcils. Ce n’était pas exactement un chuuut, auquel j’avais toujours échappé, mais pas loin.
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